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LE COUP DU REVOLVER 

' longtemps il s acharna à sa pour­
suite... 

Bien inutilement... Jean Steinberg 
devenait invisible; il était sauvé— 

L espérance est le droit du captif, la 
•finie celui de l'esclave, chante eue 
vesarda teigane. 
^Revenons à Renée. 
^ D a n s ce somptueux hôtel de la rua 
jPergolose., elle était comme enterrée 
rvtvs. 

©es nouvelles de sa mère, de sa 
malheureuse mêrel d'abord !... de 
icette sacrifiée enfermée comme elle. 
«Pire qu'elle encore 1 car elle frémis­

sa i t nea qu'à L'idée de la promiscuité 
honteuse que celle qui se nommait 
toujours la baronne Andrée Cazérès, 
de par les dures et ridicules lois hu­
maines, était condamnée encore à 
subir. 

Que faire en captivité si ce n'est 
rêver au salut, à la fuite ! 

Parfois, grâce à sa jeunesse, à la 
vaillance de son sang, il lui montait 
du coeur à la gorge des bouffées d'es­
pérance. 

Alors, durant un court instant» sa 
pensée quittait son infortunée mère 
pour songer à celui dont un providen­
tiel hasard avait fait l'élu de son âme. 

Où était-il, Alexis Livachoff... que 
faisait-il l 

Comment ne le trouvait-elle pas à 
ses côtés '.... 

Puis, aussitôt elle s'accusait d'injus­
tice. 

Il fallait qu'il fût réduit à l'impuis­
sance. 

Wladirnir avait à ses ordres un 
nombreux domestique qui. sans un 
temps d ai rôt d'une seconde, pré tait 
main forie à l'infatigable Sophie Mos-
ser, dont la surveillante cruauté, nous 
le savons, n'était jamais endormie. 

L'accablement qui dominait pour la 
plupart du temps Renée avait fait) 
cependant place, depuis peu de jours, 
à une curiosité envahissante. 

Ce grincement qu'elle avait certai-
ment perçu, cette voix d'homme dont 
vaguement elle, avait eu conscience 
no pouvaient sortir de son cerveau.. 

A chaque- itt£>tao4,,*Ue> se sepssnait a 
y penser. 

Wfelttar, ette awpttt'phrs y tenfr. 
Atout prix, elle voulut savoir ce qui 

se passait chez s» geôlière. 
A coup sûr, la voix d'homme qu'elle 

avait, pour ainsi dire, saisie au vol, 
n'était pas celle de Wladirnir. 

Donc l'homme se rendait en secret 
chez Sophie... 

S'il venait en cachette chez cetts 
dernière, si Renée n'avait jamais en­
tendu son pas, si léger qu'il pût être, 
— il. ne lui eût pas échappé, elle en 
était bien certaine, —il arrivait donc 
par une issue dérobée et secrète. 

De là à profiter de cette issue... c'é­
tait peut-être horriblement difficile... 
mais non impossible. 

EtRenée était bien décidée à tout ris­
quer pour en arriver là. 

Où irait-elle, une fois libre l 
Klle ne savait... Droit devant elle... 

à coup sûr... sans argent, sans res­
sources... 

Où retrouverait-elle Alexis ?... 
On la reprendrait, on la tuerait peut 

être... 
Soit, mais cent fois plutôt la mort 

que continuer à endurer cet éternel 
supplice! 

Que fallait-il donc pour arriver à 
découvr r ce qui, si mystérieusement 
se passait dans la chambre de Sophie? 

C'est à élaborer ce plan qu'elle pas­
sait son temps, alors qu'en compa­
gnie de la perverse et méchante So­
phie elle était emportée à travers 
l'allée des Acacias, par l'attelage de 

l . ,l„! 

grande trotteurs russes» dans son 
landau fermé. 

Sophie Mossersurla banquette de 
devant, assise comme toujours, es 
posture hypocritement humble, ne 
perdait pas de vue ses mouvements. 

Renée paraissait résignée ; à demi 
elle fermait les yeux, semblant n'atta­
cher ancun Intérêt vivant kaléidos­
cope qui, sans cesse renouvelé, se 
déroulait devant ses yeux. 

De teus ceux qui voyaient passer le 
fringant et élégant équipage, tous ceux 
qui admiraient cette ravissante tête 
déjeune femme, se disaient que c'é­
tait là une heureuse et enviée créature 
tandis qu'ils avaient sous les yeux la 
pire, la plus désespérée des douleurs. 

Souvent n'en est-il pas ainsi I 
Renée songeait. 
Elle n'avait rien trouvé encore, — 

mais Napoléon l'a ait, — Finfortune et 
la sage-femme du génie. 

Pour commencer, elle repassait sa 
vie quotidienne, dont le lendemain 
recommençait inévitablement la veille 

Le matin elle était seule, libre, pou*-
vant prendre sans être surveillée par 
Sophie tous les soins de sa toilette. 

C'était donc, pendent ce temps-là 
qu'il fallait agir. 

Naturellement, Sophie ne devait re­
cevoir sa visite masculine que pen­
dant la nuit. 

Oui, mais la nnit Renée était enfer­
mée ; Sophie Mosser venait elle-même 
pousser un verrou extérieur. 

Ce verrou-, comment en venir à 
bout, comment s'en rendre maître ?.. 

Renée ue possédait pas le plus petit 
tournevis...Lescouteaux,après chaque 
repas, étaient soigneusement enle» 
vés par Sophie. 

Un tournevis... se procurer un 
tournevis?... 

Elle tressauta tout à coqp nerveuse­
ment sur les coussins de la voiture. • 

— Son Excellence est souffrante? — 
demanda mielleusement Sophie. 

— Pas le moins du monde, je suis 
très bien, — répHqua Renée, tandis 
qu'un flot de sang lui montait aux 
joues. 

— Qu'a-t-elle donc ? — se demanda 
Sophie Mosser, — elle est cramoisie. 

Ceqû'elle avait, Renée, ce qui venait 
de la faire tressaillir et la rendait 
toute rouge?... 

Elle venaittout simplement de trou­
ver le moyen de se procurer un solide, 
un excellent tournevis. 

La promenade en voiture s'effectua 
sans autre incident. 

Le soir, du ton le plus indifférent, 
tandis que Sophie lui tenait compa­
gnie, pendant le repas du soir, Vladi­
mir et Andréa ne dinant pas à l'hôtel, 
Renée demanda : 

— Je désirerais avoir un flacon de 
brillantine ou d'huile pour les cheveux 

Sophie leva des yeux étonnés sur sa 
maîtresse. 

Sur ses magnifiques cheveux cres1-
pelés.jamaisellene mettait la moindre 
substance grasse. Ses cheveux ondu­
laient naturellement et encadraient à 
ravir son adorable physionomie. 

— Oui. — continua-t-elle. —je trouve 

que mes cheveux se cassent, îB crois 
qu'il faut lé» rendre phi»souples. 

— parfaitement, Excellence... vos 
ordres seront exécutes. 

Le lendemain matin, effectivement 
Sophie Mosser déposait sur l'une des 
tablettes de marbre du cabinet de toi­
lette de Renée un grand flacon d'huile 
parfumée. 

Sophie se retira, comme tous les 
soirs, enfermant sa maltresse. 

Renée quitta alors sa chaise longue, 
sur laquelle elle était nonchalamment 
étendue', attendant avec impatience 
cet instant de solitude. 

Elle s'empara du flacon... 
Oui. c'était bien cela, cette huile fe­

rait parfaitement son affaire. 
Alors elle ouvrit un nécessaire de 

toilette, et dans le double fond y prit 
une solide lime à ongles anglaise. 

C'était ce simple outil, dont quoti­
diennement elle se servait, qu'il s'a­
gissait de transformer en tournevis. 

Pour cela, sur la tablette de marbrt 
garnissant le devant de la cheminée, 
elle versa quelques gouttes d'huile, et 
elle se mit à frotter, à frotter, cher­
chant à faire un carré du bout rond 
de la lime à ongles, 
^ Avec une infatigable énergie, elle 
s acharna à ce travail. 

Son bras s'engourdissait, une cram­
pe atroce tordait ses muscles fati­
gués. 

N'importe, elle surmontait cette 
souffrance efc**s&.. 

A suicre. 
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: L.- BALSAMITM BOTJTIL-
Ll lift a base purement végétale 

, employé au début de» écoule­
ment, en aseore la-.gaésiso» ea-
imx jours et aant- danger. 

Pour le» écoulements et 
éohauileittcnU anciens, goutte 
Buiiiaire etc. et as» deviter 

(des accidents terribles tels que 
>xéirecissenteftts,systitss, mala-
dlesde la vessie, ne vous servez 
Suéde riNJECTIÔÎf BOT'TIL-
LIER qui ne <3eiiUeot aueeoe 
•sir ririrM-pi" _ 
- L» SIROP DEPEftAïli» 
JMtutTiLJblKit giatr* teste» 
es» attéreUoe» eo<«**s>n:*u 
ttmmK» tes Deiteee. Ueté-ggfg 
s'exerce parncullertpsnt ont 
effaçant toutt!» traee» de* me*. 
lsdees les pta» inrét t iée»d 5-
pètlis e t sestseeiésaUfc 

as . meilleure gsenstis «le le, 
valeur de ce» prMS^tSreesise-
tesHa'wtree^féparssvpnjtowa,. 

• Mtirr" eet le s u a x i ofcjseau de-
onisplusd'on deaji-àùtfe. 

Se trouvent S 1* seuJe-Phsr-
Btacie. 

BOUTtLUSR 
£4, A*u<? des suaires, LILLM •• -

CHICORÉE DU TRAVAILLEUR 
' — .A. F O X 2£ 33 TJ 

iras 
2STOI^3D -

33 MÉDAILLES — 3 DIPLOMES D'HONNEUR — WES CONGO URr 

A V I S J&JTJX. oo3sraoTvrivr A ITEXTJ^.^ ^ 
Chaque paquet de ia CHfCOflEE DU TRAVAILLEUR contient le partrait d'ua Député socia­

liste. Lai preHHvre série de ces portraits comprend ceux de J. GUESDE. JAURES, ttlLLOAND, 
BÀrJDlN, BASLY, VlVUNl* SfiMBAT, UtBffiN&N, R0UAJNJET, THIVRI*» et <&pVJS HUGUES: 

D'autres portraits suwoa* son* pe» et eompWtererrt la collection. \J^ --^ 
La CHJCQttBB. DU TIUVAILLEwE es* de qualité supéVienffe. EU* n'est labriqoée «jaavec 

das ractae» de aanMJër choix.. 
Réclamer fa flWflQ^ffl DU TBAYAffctEW, cher tans res épiciers da ^ord, oui Deuveni 

feu cowuaiUMfer, %. WL Witwof et* àf saa» ratiafotJafriailBi L 
' / $pr - T 

EN FACE U SORTIE DE LA GARE 
SS, r o c d e Tourna i . 3S 

LILLE 

H O T E L 
VICTOR fl^LANGK 

Ghambrea très confortablar 

GAFÉ DES VOYAGEURS 
Recommandé aux Voyageur» 

de Commerce. 
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